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1.
Ryan Gasper quitta la route de campagne pour un sentier plus rustique et arrêta sa voiture devant un panneau de bois indiquant Kardinyarr.
Il vérifia que c’était bien ce nom qu’avait inscrit l’écriture ronde et juvénile au dos de l’enveloppe au papier bleu lavande. Cette dernière avait été, à l’évidence, chiffonnée avant d’être remise à plat et postée, des années auparavant ; mais Ryan ne l’avait découverte que quelques jours plus tôt et s’il était venu jusqu’ici, fort de ce seul indice, c’était dans l’espoir de retrouver son expéditrice.
Reposant la lettre sur le siège passager, il poussa son moteur sur le chemin cabossé, mais, à peine cinq cents mètres plus tard, dut freiner pour laisser passer une famille de kangourous, qui traversa le chemin avant de disparaître de l’autre côté de la colline.
— Eh bien ! s’écria-t-il, stupéfait. On ne voit pas ça tous les jours !
Et il relança son véhicule.
Ignorant une pancarte « Route privée », il passa une grille, tourna à gauche et se gara enfin devant une maison de brique rouge.
Son lecteur de C.D. se tut dans un hoquet au moment où il coupa le contact. Si, l’esprit ailleurs, il n’avait pas fait attention à la musique pendant les deux heures qu’avait duré son trajet depuis Melbourne, le silence qui tomba dans l’habitacle lui parut paradoxalement assourdissant.
La maison de Kardinyarr… Le dernier endroit où son petit frère avait vécu. Dans la lumière du soleil couchant, elle se dressait fièrement sur la colline exposée au vent, exactement comme Will l’avait décrite quelques années plus tôt. Un toit ondulé noir et des volets assortis faisaient ressortir le rouge de la brique tandis qu’une large véranda à l’armature en fer forgé noir donnait un cachet indéfinissable à l’ensemble.
Ryan en fut vite persuadé, la ferme avait dû rester en l’état depuis le passage de Will, ses propriétaires n’ayant pas voulu ou pas pu la rendre à sa vocation première. Malgré cela, elle semblait bien entretenue, voire hospitalière. Il ne traînait ni débris ni feuilles mortes sous la véranda.
C’est un endroit à nul autre pareil. La couleur, la lumière et le vent semblent se couler sous votre peau.


C’était en ces termes que Will avait évoqué Kardinyarr dans l’e-mail qu’il avait envoyé à sa famille, juste après son arrivée.
Ryan descendit de voiture et s’emplit les poumons d’air pur. Will avait dit vrai. On ne pouvait comparer ce subtil mélange de pollens, de poussière et de chaleur à rien d’autre. Et l’atmosphère asphyxiée de Melbourne se perdit au fond de sa mémoire.
— D’accord, Will, fit-il à haute voix, c’est charmant ici et je comprends ce que tu voulais dire. Mais l’est-ce assez pour que tu aies voulu balayer le reste de ta vie ?
Et il secoua tristement la tête.
Kardinyarr était censé n’être qu’une brève halte dans le périple que Will avait décidé de faire à pied, cet hiver-là. Mais, d’après les informations que Ryan avait rassemblées ces jours derniers, s’il n’avait pas été victime d’un accident mortel, il n’aurait jamais quitté cet endroit. Tout cela à cause de la jeune fille qui avait envoyé la lettre.
Ryan reprit l’enveloppe, la plia soigneusement et la glissa dans la pochette de sa chemise. Il faillit ensuite verrouiller sa portière, mais retint son geste avec un sourire : il n’avait pas rencontré âme qui vive depuis cinq kilomètres — hormis les kangourous et un petit troupeau de chèvres prenant le frais à l’ombre d’un caoutchouc à la ramure impressionnante.
Soudain, il crut entendre, au loin, un air d’opéra. Les notes s’envolèrent vers la colline et lui revinrent en écho, parasitées par de petits craquements. Un disque vinyle… Chassant un moucheron qui lui passait devant les yeux, il considéra pensivement la barrière de bois disparaissant presque sous les lis et la vigne vierge. La jeune fille qui avait écrit, des années plus tôt, cette lettre pleine de larmes et de souffrance, se trouvait-elle de l’autre côté de la barrière ? Si oui, pourrait-elle lui expliquer pourquoi Will, qui aurait pu conquérir le monde, avait refusé, pour elle, la carrière qui s’ouvrait devant lui ?
*  *  *
La tête de Laura rythmait la musique en cadence.
Elle adorait les journées comme celle-ci, quand le vent rendait la chaleur supportable et que les nuages faisaient de charmantes parties de cache-cache avec le soleil au-dessus des collines de Kardinyarr. Dès qu’elle aurait décroché son linge et dîné, elle irait prendre un bon bain moussant.
Et elle se mit à chanter à tue-tête sur le disque, interprétant tous les rôles à la fois, même les chœurs. Bien sûr, elle n’était pas Pavarotti, mais celui-ci lui pardonnerait…
Soudain, des dizaines de pies en formation survolèrent la maison et se posèrent sur le plus grand des caoutchoucs bordant la colline.
— Alors, qu’attendez-vous ? cria-t-elle avec un geste de la main. Vous ne faites pas tant d’histoires, d’habitude, pour venir picorer mon pain au miel !
Le premier acte de l’opéra s’acheva, l’ouverture du second retentit. Laura saisit la petite couverture de coton à ses pieds et la secoua devant la porte. Une multitude de miettes de pain s’envolèrent.
— Tant pis pour vous ! s’exclama-t-elle. Vous n’aurez pas de miel aujourd’hui ! Ça vous apprendra !
*  *  *
Glissant les mains dans les poches de son pantalon, Ryan remonta le sentier parsemé de graviers.
Un jour, Will avait envoyé ce courriel à Sam, leur sœur :
Jamais je ne me suis senti aussi vivant. Il faudrait que vous veniez tous voir cet endroit car les mots sont impuissants à décrire sa beauté. Alors, et seulement alors, vous comprendrez pourquoi j’ai l’intention de rester.


Mais ils n’étaient pas venus. Trop pris par leurs occupations. Jen, alors premier violon de l’Orchestre symphonique de Sydney, enchaînait les concerts ; Sam, qui avait fondé un mensuel, lui consacrait tout son temps ; quant à leurs parents, documentalistes réputés parcourant les jungles lointaines pour en rapporter des reportages fabuleux, ils se trouvaient au bout du monde.
Moins de quinze jours après ce courriel, Will avait été enterré à Melbourne, par une journée d’hiver glaciale ; une centaine d’amis hébétés l’avait accompagné jusqu’à sa dernière demeure. C’est ce que Ryan avait appris plus tard.
Après avoir parcouru une cinquantaine de mètres, il arriva en vue d’un adorable cottage bordé de fleurs multicolores s’efforçant bravement de survivre à la sécheresse. Une grosse citerne était accolée au mur, la clôture impeccablement entretenue et la pelouse tondue, quoique un peu jaunie. Derrière des draps séchant au vent, Ryan aperçut une silhouette de femme. Laura Somervale.
Il allait enfin rencontrer la mystérieuse créature pour laquelle Will avait abandonné ses études à Oxford, et il se demanda, une fois de plus, quel genre de femme elle était. Calme et instruite ? Artiste et bavarde ? Ou simple comme une fille de la campagne ayant croisé par hasard un jeune citadin solitaire ? La vie l’avait-elle abattue ou, au contraire, épanouie ? Comment avait-elle pu transformer Will au point de le faire renoncer à tout ce qu’il aimait ?
Il eut un petit rire sarcastique en réalisant tout à coup que, tout comme Will, il avait quitté le monde privilégié des hôtels cinq étoiles et des débats sans fin autour de délicieux cocktails pour s’aventurer dans un univers à la périphérie de tout ce qu’il connaissait, au milieu de la poussière, de la chaleur et des mouches. Et cela pour répondre à une page de mots à moitié effacés par les larmes, roulée en boule puis récupérée, glissée dans une enveloppe puis dans une boîte aux lettres comme une bouteille à la mer…
Oui, il était le second Gasper à s’aventurer ainsi en terrain complètement inconnu pour la même femme…
Le vent souleva une nouvelle fois le drap qui séchait et Ryan entrevit des boucles brillant dans le soleil.
Elle est adorable. Et douce. Elle me fait rire. Avec elle, j’ai parfois l’impression d’être si petit ! Chez elle, je me sens enfin chez moi.
Un sourire désabusé étira les lèvres de Ryan. Will savait très bien la réponse qu’aurait faite son très réaliste grand frère à de tels élans poétiques. Et c’est pour cela qu’il ne lui avait jamais parlé de la fille de Kardinyarr, réservant ses confidences à ses sœurs.
Adorable. Ce mot ne parlait pas à Ryan. Il avait besoin de termes concrets, précis et rationnels. C’est seulement ainsi qu’il pourrait enfin répondre à la question qui le taraudait. Pourquoi ici, Will ? Pourquoi ?
En approchant, Ryan s’avisa que la femme derrière le drap chantait… Bien que rarement synchrone avec la musique, elle interprétait cet opéra italien avec tout son cœur et sans le moindre complexe.
Il ralentit. N’aurait-il pas dû prévenir avant de venir ? Après tout, sa présence ici était parfaitement incongrue et…
Le drap se souleva de nouveau. Il s’arrêta, pétrifié, avec l’impression d’avoir vu des flammes.
Des boucles auburn encadraient les épaules de la jeune femme, courant le long de son dos ; un lien de coton rouge les retenait à peine. Le soleil passait à travers sa robe jaune clair, soulignant avec une délicieuse indiscrétion les lignes longues et déliées de son corps.
Un violent coup de vent faillit faire perdre son équilibre à Ryan, mais, en habituée, la jeune femme ne chancela pas et décrocha une taie d’oreiller de la corde à linge tandis que les pans de sa robe se plaquaient de manière très suggestive contre ses cuisses.
Elle leva la tête vers les frondaisons.
— Salut, Maggie ! Il est bon, mon pain ?
Ryan resta muet. Cette créature gorgée de vie était donc Laura Somervale, la jeune fille déchirée qui avait écrit, sept ans plus tôt, une lettre désespérée à une famille qu’elle n’avait jamais vue et dont elle ignorait tout.
Il se sentit soudain terriblement gêné. Pourquoi débarquait-­
il avec son baluchon au milieu de nulle part, au lieu de se borner à écrire ?
Il recula d’un pas, mais ses bottes glissèrent sur le gravier. Levant le pied comme s’il avait vu un scorpion, il demeura dans cette drôle de position, sans plus oser bouger.
Mais la femme l’avait entendu et posa sur lui ses yeux d’ambre. La bouche sèche, Ryan lui rendit son regard sans un mot et reposa son pied.
*  *  *
Laura oublia instantanément Pavarotti en découvrant la chevelure noire et brillante de l’étranger, son regard gris, ses longues jambes emprisonnées dans un jean noir et sa chemise immaculée dont il avait roulé les manches jusqu’aux coudes. Et elle eut brusquement l’impression que l’homme ne lui était pas tout à fait inconnu.
Puis elle aperçut son véhicule, garé devant le porche de la maison vide d’en face. Une voiture de sport noire et très chère. Prise par la musique et par son propre chant, elle ne l’avait pas entendu arriver. Elle retint un sourire. L’étranger n’était pas du coin, c’était évident. Avec ses vêtements trop neufs, sa voiture trop voyante et sa coupe de cheveux trop nette, il aurait pu tout aussi bien inscrite le mot « citadin » en lettres majuscules sur son front.
Qui était-il ? Un touriste fourvoyé ? Non, probablement un représentant s’imaginant pouvoir user de son charme pour lui vendre n’importe quoi.
Plus vite il repartirait, mieux elle se sentirait. Son bain de mousse l’appelait.
— Bonjour ! lança-t-elle néanmoins le plus gentiment qu’elle put.
Il porta la main à un chapeau imaginaire. Sans doute s’imaginait-il, par ce geste, faire couleur locale.
— J’espère que je n’ai rien interrompu, déclara-t-il d’une voix à la fois chaude et élégante, en parfaite harmonie avec le reste de sa personne.
— Si, mais ce n’est pas plus mal car je m’aperçois, grâce à votre intrusion, que j’ai encore beaucoup de linge à décrocher et autant à pendre.
« Ne sois pas aussi bavarde, lui glissa alors une petite voix, montre-lui plutôt que tu es une femme occupée n’ayant pas de temps à perdre avec de beaux représentants. »
— N’étiez-vous pas en train de parler à quelqu’un ? s’enquit-il en levant la tête comme pour découvrir qui était Maggie.
Elle fit une petite grimace. Etre prise en train de chanter était une chose. Mais qu’on la surprenne parlant aux oiseaux en était une autre.
— Seulement aux pies, répondit-elle en haussant une épaule.
Les magnifiques yeux gris se plissèrent légèrement, indiquant que leur propriétaire pouvait, à l’occasion, faire preuve d’humour.
— Et elles vous répondent ?
— A leur façon. En fait, nous avons passé un accord. Elles m’écoutent chanter sans protester, en échange de quoi je leur offre du pain au miel. C’est leur aliment préféré.
— Si je comprends bien, vous achetez leur affection.
— De nos jours, il devient difficile de faire autrement.
Elle se mordit la lèvre. Comment avait-elle pu sortir une chose pareille ? Il allait la prendre pour une pauvre fille frustrée.
— Je veux dire que j’achète simplement leur patience et leur bienveillance, surtout lorsque j’écorche du Puccini. En ce qui concerne l’affection, j’en reçois heureusement plus qu’il ne m’en faut.
Et elle soutint le regard gris avec le désir secret de se fondre sous les feuilles.
Ryan resta coi. Cette conversation était tout bonnement extravagante et la repartie de cette femme aux cheveux de soleil couchant damait le pion à tous les orateurs qu’il avait entendus jusqu’ici.
Et puis, malgré son air un peu tendu, elle était la douceur même — une douceur que son regard trahissait sans qu’elle eût besoin d’ouvrir la bouche. Douce, directe, sensible et attentive.
S’agissait-il bien de Laura Somervale ? L’esprit de Ryan vacilla. Il pouvait aussi bien s’agir d’une créature totalement inconnue, que le destin aurait placée sur son chemin. Non, se dit-il aussitôt. Cette femme ne faisait qu’une avec la jeune fille qui avait exposé les blessures de son cœur brisé sur son papier à lettres lavande.
Il redressa la tête. Décidément, la poésie semblait contagieuse, dans cette contrée.
Alors qu’il allait décliner son identité et la raison de sa présence ici, une petite fille sortit de la maison et se dirigea vers Laura.
Les phrases de la lettre prirent subitement tout leur sens et le cœur de Ryan se mit à battre si fort qu’il l’entendit pulser dans ses tempes.
— A présent que vous m’avez surprise dans des circonstances un tant soit peu… embarrassantes, reprit-elle, désireuse d’en finir, je suis sûre que vous allez me dire ce qui vous amène.
Il eut un geste évasif de la main. Il lui fallait recouvrer ses esprits avant de révéler qui il était. La petite fille rentra à l’intérieur.
— Je suis passé par Tandarah et c’est la responsable de l’Upper Gum Tree Hotel qui m’a envoyé ici.
Elle hocha la tête d’un air entendu.
— Une femme aux cheveux courts et argentés, avec une lueur espiègle dans le regard ?
— C’est cela, oui.
— Jill Tucker… nous nous connaissons bien toutes les deux.
— Je lui ai dit que je cherchais Laura Somervale et elle m’a indiqué le chemin.
*  *  *
Laura haussa les sourcils. Si c’était un représentant, il était bien renseigné…
— Maintenant que vous m’avez trouvée, j’espère que vous allez m’annoncer que j’ai gagné au Loto.
Il ne bougea pas.
— Non ? Dans ce cas, sachez que je n’ai — hélas — besoin de rien. Je ne lis que le journal local, mon abonnement téléphonique me convient parfaitement et je suis très heureuse sans appareil de musculation ni four multifonction.
A la façon dont il plissa le coin de la bouche, elle devina qu’il n’était absolument pas venu pour cela. Déglutissant avec peine, il passa d’un pied sur l’autre — dans sa magnifique paire de bottines flambant neuves.
— Madame Somervale, mon nom est Ryan. Ryan Gasper. Je suis le frère de Will. Je sais que cela remonte il y a longtemps, mais je suis venu en réponse à votre lettre.
Laura l’observa en silence, pétrifiée, tandis qu’il sortait doucement l’enveloppe lavande de sa chemise.
— Je suis venu voir si ce que vous avez écrit dans cette lettre était vrai, poursuivit-il en la lui tendant. Etes-vous vraiment la mère de l’enfant de Will ?
Elle continua à l’observer, incapable de réagir.
Ryan Gasper…
Et les souvenirs qu’elle avait profondément enfouis au fond de son esprit rejaillirent sans prévenir.
*  *  *
Le visage enfoui dans un grand mouchoir pour masquer ses larmes, elle se trouvait à plus de vingt mètres du cortège, presque au bout du cimetière, comme Alice après avoir traversé le miroir.
Dans sa petite robe et son manteau de tweed qu’elle avait emprunté pour l’occasion, ses longues boucles retenues par un lien de coton rose, elle se sentait comme une enfant égarée, priant pour que les adultes ne remarquent pas sa présence.
La centaine de personnes serrées les unes contre les autres pour se protéger du malheur aussi bien que du froid appartenaient toutes au gotha de Melbourne et elle reconnaissait sans mal les visages de politiciens ou de journalistes entrevus cent fois à la télévision. Vêtus de superbes costumes noirs, les yeux barrés de lunettes teintées, les hommes arboraient presque tous des chapeaux. Le seul que Laura eût jamais eu en sa possession, un Abruka vieux de plus de vingt ans, avait appartenu à son père et il l’avait usé jusqu’à la corde.
De plus en plus à l’écart, elle finit par sortir de son sac le petit bloc de papier à lettres couleur lavande dont elle ne se séparait jamais et qu’elle avait reçu, deux ans plus tôt, pour son seizième anniversaire. Elle y consignait tous ses rêves et ses désillusions d’adolescente. Elle écrivit sur ses genoux, d’une traite et sans réfléchir, mettant son âme dans chacune de ses phrases.
Lorsqu’elle eut fini, elle posa un bras sur son ventre dans un geste inconscient d’autoprotection. Bientôt il serait rond. Les jeunes mères de Tandarah lui avaient tout raconté : les vertiges, les marques sur le visage, les problèmes veineux. A dix-huit ans… Comment sa vie avait-elle pu changer à ce point en seulement deux mois ?
De toute façon, elle n’avait pas le choix. Ses parents étant morts, la famille de son bébé était maintenant ces personnages huppés, puissants et influents, au milieu desquels il grandirait.
Le chant d’un violon s’éleva soudain et elle s’éloigna sous la pluie en remontant le col de son manteau trop mince, le cœur si serré qu’elle manquait d’air à chaque respiration.
Elle se retourna. Le violon déchirait le silence de plomb qui était tombé sur le cimetière.
Will. Cher Will. Tendre Will. Si instinctif, si gentil, si simple. A le voir, personne ne devinait qu’il était issu d’un tel milieu. C’était seulement quelques jours avant son décès qu’elle avait découvert ses origines. Puis elle avait lu les condoléances qui se multipliaient dans les journaux, les avait précieusement conservées dans une boîte à chaussures qu’elle avait cachée sous son lit. Toutes ces marques de sympathie l’avaient aidée à tenir bon, même si elles n’étaient adressées ni à elle ni au bébé — lequel ne connaîtrait jamais son père et que son père ne connaîtrait jamais.
Elle se retourna une dernière fois, considérant gravement la violoniste. Elle s’appelait Jen et était la sœur aînée de Will. A côté d’elle, la cadette de la famille, Samantha, épouse d’un comédien célèbre, qui attendait elle-même un enfant. Quant à l’élégant couple se tenant de part et d’autre de l’officiant, Laura savait qu’il s’agissait des parents de Will, des réalisateurs de documentaires couronnés de prix et de succès.
Mais où était le frère aîné, celui dont Will parlait si souvent, l’économiste de renommée mondiale ne vivant que pour son travail et sillonnant le monde, offrant ses services aux gouvernements qui réclamaient son aide ? Ryan, le héros de Will…
Le cortège se mit lentement en marche et chaque personne présente lança une rose rouge sur le cercueil. Laura ne vit personne susceptible d’être Ryan. Apparemment, il n’était pas venu.
Comment était-ce possible ? Elle avait pris des autocars, un train et des tramways pour venir rendre hommage à Will ! Et Ryan Gasper avait tant de moyens qu’il pouvait rallier n’importe quel coin de la planète en faisant affréter son avion personnel. A sa place, elle aurait remué ciel et terre pour se trouver là. Mais il ne l’avait pas fait. Elle frémit à l’idée de confier son enfant à une famille pareille. Si différente. Si impénétrable.
Baissant les yeux vers sa lettre, elle la réduisit soudain en une petite boule au creux de sa main. L’instant d’après, pourtant, elle la défroissait en hâte et la glissait au fond de la poche de son manteau d’emprunt. Elle la posterait sur le chemin du retour et attendrait la réaction des Gasper.
— Jusque-là, murmura-t-elle tandis qu’un peu de buée s’échappait de sa bouche, nous restons ensemble toi et moi, mon bijou.
Dix-huit ans, seule au monde mais avec, au fond de ses entrailles, une petite graine de vie.
Elle pivota sur ses talons et s’éloigna sans se retourner.
*  *  *
Laura ne dit pas un mot, ne fit pas un geste, mais Ryan vit son visage si franc se fermer et devenir livide.
— Vous êtes le frère de Will ? demanda-t-elle enfin dans un souffle.
Elle lui parut soudain très fragile, très délicate. Et très jeune.
Il fit un pas vers elle, s’attendant à la voir défaillir.
— Laura ? Ça va ?
Elle ne répondit pas. Son regard hanté se posa doucement sur la lettre qu’il tenait toujours entre ses doigts. Il fit un autre pas, résolu à la prendre contre lui pour faire cesser cet insupportable chagrin.
C’est alors qu’elle parvint à faire une chose tout bonnement incroyable : esquisser un sourire.
— Vous êtes le frère de Will, répéta-t-elle.
Et cette fois, ce n’était pas une question. Ryan Gasper, le célèbre économiste…
— Excusez-moi de ne pas vous avoir reconnu, mais Will n’avait sur lui aucune photo de sa famille. Et vous n’étiez pas à son enterrement.
Il hocha la tête. Cela signifiait-il qu’elle s’y était rendue ? Il n’en avait aucune idée et sa famille non plus. Inimaginable. Elle était venue et personne n’en avait rien su.
— Madame Somervale, je ne suis pas venu pour vous causer le moindre problème… ni à vous, ni à vos proches. Seulement pour…
Sa phrase resta en suspens. Pour voir l’enfant qu’elle évoquait dans sa lettre ? Bien sûr, mais pas seulement.
— … Parce que j’ai besoin de savoir, termina-t-il en comblant l’espace qui subsistait entre eux.
Elle le fixa de ses beaux yeux mordorés.
— Hôtel Uper Gum Tree, celui où vous avez rencontré Jill Tucker. A 18 heures cet après-midi.
Avant qu’il ait eu le temps de réagir, une petite voix s’éleva du fond du cottage.
— Ma-a-man !
— J’arrive, mon bijou.
La petite fille apparut sur le perron et Ryan concentra toute son attention sur elle.
Elle avait le même visage ovale que sa mère et les mêmes boucles auburn. Mais son regard intense et le dessin de son nez était exactement celui des Gasper, jusqu’à sa manie de se mordiller la lèvre inférieure, manie dont n’avaient jamais pu se débarrasser Jen et Sam, les sœurs de Ryan.
Oui, Laura Somervale avait bien donné naissance à la fille de Will.
Un crayon de couleur à la main, la fillette s’arrêta net en découvrant Ryan.
— Maman ? dit-elle d’une voix hésitante.
— Rentre à l’intérieur, Chloé.
Ryan se répéta plusieurs fois son nom. Chloé Gasper. Non. Plutôt Chloé Somervale.
— Va préparer la gamelle de Chimp, reprit Laura, je ne serai pas longue.
Chloé opina. Malgré les efforts de sa mère pour maîtriser son émotion, elle percevait visiblement son trouble, car elle tourna la tête vers Ryan pour lui adresser un sourire qui avait tout d’une grimace. Puis elle disparut dans la maison.
— N’oubliez pas notre rendez-vous, monsieur Gasper, dit Laura. Nous pourrons discuter tranquillement.
Sur ces mots elle le quitta, ne lui laissant d’autre choix que celui d’obéir.
*  *  *
Laura referma sa porte, très pâle. Ainsi, le frère de Will était venu jusqu’à elle… Pas étonnant que son visage lui eût paru vaguement familier. Même s’il ne ressemblait pas du tout au jeune Will blond et efflanqué qu’elle avait connu, ils avaient en commun le même regard, la même prunelle grise et bordée de noir dont avait aussi hérité Chloé.
Mais pourquoi se réveillait-il après ces sept longues années ? Pendant les semaines qui avaient suivi l’enterrement de Will, comme les Gasper ne se manifestaient pas, Laura avait conclu qu’ils ne la croyaient pas ou qu’ils préféraient la maintenir à l’écart, ou encore qu’ils se moquaient de son existence et de celle du bébé à naître.
Une fois surmontée sa déception, elle s’était habituée à la situation et, les années passant, s’en était même parfaitement accommodée.
Alors pourquoi Ryan faisait-il brusquement irruption dans son existence ? En tout cas, ce fameux frère aîné — si dur et impitoyable qu’il n’avait pas daigné assister à l’enterrement de son petit frère — ne s’était probablement pas déplacé pour rien.
Elle secoua violemment la tête. De toute façon, la seule chose qui comptait maintenant était de savoir s’il voulait l’obliger à partager sa petite fille avec lui et sa famille.
« Je ne suis pas venu pour vous causer le moindre problème. »
Peut-être. Ou peut-être pas. Elle serra les poings. De toute façon, il ne devait pas s’imaginer une seule seconde qu’il pourrait s’accaparer Chloé. Ni ses belles manières, ni sa voix douce et profonde, ni son regard troublant n’y changeraient rien. Elle resterait maîtresse de la situation et personne ne la séparerait jamais de sa petite fille adorée.
— Maman ! appela de nouveau Chloé.
Elle pénétra dans la chambre de la fillette.
— Oui, mon bijou ?
— C’était qui, le monsieur ?
— Un ami.
Pour le moment, elle ne pouvait en dire davantage. Chloé était trop petite pour garder un secret et Laura savait d’instinct qu’elle devait se protéger des commérages.
Elle posa la bassine de linge, emplie de petites robes d’enfant, s’assit à côté de sa fille et la prit contre elle. Trop fort. Mais, pour une fois, Chloé ne chercha pas à se dégager en l’accusant de l’écrabouiller.
— Que fais-tu de beau avec tes crayons de couleur, mon bijou ?
— La maîtresse nous a demandé de dessiner notre famille. Tu vois, j’ai mis moi, toi, Chimp et Irmela. Et puis, il y a Jill au fond, devant la barrière. Est-ce que c’est bien ?
Laura regarda pensivement le dessin. L’enfant s’était, en effet, représentée avec sa mère, son fox-terrier, l’énorme vache jersey qu’elle adorait et la meilleure amie de sa mère. Jusqu’à présent, cette étrange famille avait suffi à son bonheur.
— Très bien. Je crois que tu n’as oublié personne.
— Oui mais ma copine Tammy, elle a mis tous ses cousins sur son dessin ! Même ceux qui vivent en Ecosse !
Chloé se tortilla sur les genoux de sa mère pour capter son regard.
— Et moi, est-ce que j’en ai, des cousins en Ecosse ?
Laura ouvrit la bouche pour répondre que non, bien sûr, mais elle repensa soudain à l’homme avec sa belle voiture noire et se ravisa. En fait, Chloé pouvait fort bien avoir des cousins, et pas seulement en Ecosse, mais dans le monde entier.
Depuis que Laura avait posté sa lettre, sept ans plus tôt, et rangé sa boîte à secrets sous son lit, elle n’avait jamais plus cherché à joindre la famille Gasper. Or, apparemment, le temps était venu pour elle de s’habituer à l’idée que sa famille ne se limitait pas à la petite communauté de Tandarah.
Et elle avait jusqu’à 18 heures pour y parvenir.
Entre-temps, elle devrait aussi finir de ranger le linge, préparer le dîner, vérifier les devoirs de Chloé et terminer les gâteaux pour le meeting de la Country Women’s Association qui devait se tenir ce soir.
Le bain moussant rétrograda soudain si loin au bas de la liste qu’il se perdit dans l’impossible.
Dès que Chloé fut retournée à ses crayons de couleur, Laura décrocha son téléphone et composa le numéro de l’hôtel Upper Gum Tree.
— Jill ? fit-elle lorsque son amie décrocha, c’est Laura. J’ai besoin que tu me retiennes une table — et dans un coin discret, s’il te plaît.
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Un papa pour Chloé, ALLy BLAKE
Laura sait que sa petite Chloé aurait grand besoin d’'un papa, ou
d’un oncle. Or, depuis la mort de Will, son mari, elle n’a jamais plus
entendu parler de sa belle-famille, les Gasper. Jusqu'au jour ot le
séduisant Ryan, le frére de Will, se présente chez elle et se dit préca
participer a I'éducation de Chloé. D’abord surprise, Laura sent peu
a peu l'inquiétude I'envahir. Et si, malgré ses airs charmants, Ryan
éait venu dans I'intention de lui prendre sa fille ?

Maman et amoureuse, AMY ANDREWS

Carrie a enfin trouvé ’homme de ses réves. Lélu de son ceeur,
Charlie Wentworth, ferait un mari idéal, et un pere parfait pour
sa fillette de quatre ans. Ex, & en croire les regards que Charlie lui
lance, elle ne le laisse pas indifférent non plus. Tout serait donc
parfait si Carrie ne détenait entre ses mains I'avenir professionnel
de Charlie...

Un bonheur a conquérir, Lucy CLARK

Divorcée, élevant seule son enfant et directrice de son propre
cabinet médical, Aracely n'a guere de temps pour I'amour. Mais
sa rencontre avec le séduisant Trent Mornington, de posiage s a
Port Wallaby, ot elle vit, va tout changer. Un b é
qu'Aracely redoute déja de perdre car, bientér, le séjour de Trent
touchera 2 sa fin...
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